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L'EXPLOSLTION A LA CHAMBRE
<Voir gravure)

Nous n'avons point à raconter ici les faite qui
sont, aujourd'hui encore, l'objet de toutes les con-
versaiions et de toutes les préoccupations.

Chacun a lu dans La Presse les détails de l'hor-
rible attentat commis à la Chambre. Notre des-
sin conservera le souvenir de cette action odieuse,
et aussi du courage des représentante de la nation
qui, sur la haute et fière obiervation de leur pré-
sident, ont cintinué de délibérer, tandis que le
sang coulait, tandis qu'on pansait les blessés, avant
même que se fût dissipé le nuage da f umée qui
obscurcissait la salle.

A côté de la lâcheté des criminels, une sem-
blable action est bonne à constater.

NOTES ET FAITS

Caractère, moeurs, usages et coutumes des diffé-
rents peuples

Les Orinoques, ou habitants de la colombie, qui
n'ont pu àýre civiliséi, vivent en peupladas ; ils
sont cruels et féroces. Ilenoest de mêmedes Chi-
lierns. qui habitent les Cordillièris.

Les Br6.4liens, qui n'ont pu être amenés à la ci-
vilisation, sont trèi cruels ils dévorent avec une
brutale férocité les étranzers qu'ils peuvent ren.
contrer. L% nation des Tapaya8 est la plus redou-
table dA toutes.

LesiIndiom.8 retirés dans l'intérieur de la G nyane
vivent de chaqse ; ils sont sauvages, vindicatifs.

Les Pi(ruviena sont bien f tits et robustes.
Les Patagoras sont très grands, vivent de pêche

et de chasse ; ils ont le teint bronzé ; ils adorent
les astres. Les habitants de la Terre de-Feu sont
petits stupides, laids et fort igZnorantsj.

Océ,ksiz.-Lc gra-nd Archiqel lu lien est habité
en partie par des Mal1ais ; ils sont courageux, mais
cruels ; ont le teint olivâtre, et sont mahométans

Pour des prunes
Voici, d'après un journal parisien, quelle sierait

la source généralement igiorée de ce dicton que
tant de bouches répètent : Pour des prunes.

La r mne claude est certainement la fine fleur
des prunes, la plus dé icate et la plus odorante.
Elle trône en souveraine dans les corbeilles arigto-
cratiques et on lui pro ligue les honneurs du bocal.

L'Orient est son berceau, et elle remonte aux
croisades. C'est, en cff t, lors de la première croi-
sale que des chevaliers françaiçi rapportèrent de
iPalestine des pruniers qu'ils offirent à la reine
Claude.

La reine les fit planter dans szes jardins du pa-
lais de Tournelles et en surveilla elle me ne la pré.
cieuse culture. Ces arbres exotiques produisirent
des fruits parfumés et mavoureux, auxquels on
donna le nom de "lreine-Claude." Il par-tt qu'ilc
arrivait assez souvent pendant la nuit qu'on volât
ces Prunes exquises.

«Un jeune et pauvre écolier ayant été pris en
flagZrant délit, on s'emnpressa de faire un exemole
en le pendant en face des pruniers qu'il avait dé.
valisés.r

Mais voici que, quelques jours après, un odieux
vagabond mit la ma sur les dia.mants de la cou-r
ronne et, comme le malheureux 4calier, il est con-
damné à la potenie.

Arrivé au pied du gibet, se drapant dans sa '
gueuseri-, avec un cynisme gouailleur, le voleur
dit à la foule:

-Au moins, moi, ai je sunis pendu "lce n'est pas
pour les prunes ! "c

Telle est l'origine de ci dicton populaire. 1En déclarant qu'on a fait ou mérité une chose,

veruité allemande vient de publier une énorme e'
pesante brochure dans le but de prouver que 14
premier hnmme, notre père Adam, était nègre1

Cette théorie de couleur n'e4t point nouvelle
Adam, Eve. Abel et Caïn, racontent les nègres di
Soudan, étaient du plus beau noir. Mais voic:
que, dans un moment de vivacité, Caïn tue Abel
Aussitôt apparait le Seigneur qui, justement ii
gué, s'écrie avec co'ère :"IlCairi ! qu'as-tu fait df
ton frère 7 " A ces mots, Cain épouvanté se mel
à pâlir, si bien que sa peau blêmissante devient
tout à coup livide, puis toute blanche, teinte indé
lébile et vengeresse que le fratricide a transmisE
comme un stigmate ineffaçable à tous ses descen
dants.

C'est la lézend:) de Ill'homme blanc " exécré
dei nègres. Pas3ons à la légende de l'homme lui
même.

Un jour, Dieu sie promenait avec l'angq Gabriel
dans les forêts immenses et désertes de la Thu-
ringe.

-Ce paysage, obgerve l'ange Gabriel, manque
de gaîté et de mouvement. Vous devriez bien,
Seigneur, créer dans ces solitudes un homme qui
certainement vous témoignera sa reconnaissance
en vous aioraýnt.

-Ton idéqeaet fort juste, réplique le bon Dieu,
avec un sourire légèrement ironique.

Le Seigu-eur aussitôt pousse du piei une pomme
de pin qni se métamorphoze immédiatement en un
homme di magnifique taille.

Le reg rd menl;ç %nt et la main levée, il s'avance
vivement vers Dieu et d'une voix tremblante de
colère:

-Qui es-tu donc, toi, pour me pousser ainsi du
pied?1

Pas de mensonges 1
Gaucon.-J'ai couru ai vite, hier, que par mo-

mentçt je marchais sur mes prnpres talna
Marseillais -Cela n'a rien d'extraordinaire....

L'autre jour, ayant appris qu'un de mes amis se
trouvait dans le beso)in, j'ai couru Pi vite, eri allant
lui r iffir mes services, que mon ang i gardien, in -
capable de me suivre, me laissa continuer tout seul.
Je le trouvai au retour, ass&s sur une souche et
essuyant son frint ruiselant de sueur.

Gascn-Au C -anada, il y a parfois plus de six
pieds de neg:e. J'ai vu cela.

Marsillais.-Rien de rare ! J'ai vu un pays où
il n'y avait rien que de la r'eiee.

Oaiicon.-TTn jour, en SIbérip, je voulus jouer
du cor dle chasse: mais il faisait ai froid, que les
sono g-lainnt dans l'instrument.

Marseillais.-Tl m'est arrivé quelque chose de
plus curieux au Spit2berir. .. . Après avoir soufflé
pendant plus d'une heure dans mon cor sans pou-
voir en tirer le moindre fanfare, j'allai m'aosenir
près d'un grand feu que mes camarades Pntrete.
naient danq notre cabane sous la glace. Je m'en-
drormis. Tout-à coup un bruit formidable me tira
de mon sommeil : Les sns emmagaèsinés dans le
cor s'étaient dégelés et l'instrument se vidait. à la
co,ère de mes amis, qui m'envoyèrent à tous les
diables.

Gascon. -Le froi i peut nous jouer de ces farces-
là, mais la chaleur n'en fait pas moins. Au Congo,
il faisait ai chaud lors d- mon dernier voyage, que
mes cheveux, de noirs qu'ils étaient, sont devenus
roux.

Marpeillai.-Au S <négal, le soleil avait telle-
ment de force qu'il mit le f -m à mon chapeau.
Cependant je me tenaisa toujours à l'ombre.

Gascon. -Vous parlez du Sénégal . . . J'ai un
oncle là-bas qui est à la tète d'une maison de comn-
merce Pi importante, qyu'on y use douze gallons
d'encri par année et qu'il f *ut deux hommes pour
porter le livre de comptes.

Marseillaii -T a bnlle siffiire ! Chpz mon oncle
on économise douze gallons d'encre par année en
ne m, ttant pas lest points ur mles i...VE, on li

t des courses de New York, parti l'an dernier pour
e en faire le tour, n'est pas encore revenu.

Gascon.-Je crois que vous exagérez légèrement.

Le diffanlateur
Contre la diff bmation, il n'y a pas de défense.
Elle se fait avec une parole, un sigae de tête, un

haussement d'épaules, un regSad, un sourire.
C'est une pesite marchant dans les ténèbres, se-

mant la contagion sur son passage et que le voya-geur le plus circons;pect ne peut éviter ; c'est la3dague du noir acssassjin qui cherche à atteindr.e le-coeur ; c'est la flèche empoisonnée dont les bl-s.
5sures sont inno nbrables ; c'est le dard morteil du
serpent immonde qui promène la mort en faisant
de l'innocence sa proie.
1 L'homme qui s'introduit dans notre maison, ou
nous rencontre sur un chemin public et nous vole,
nous fait dlu tort. Il nous mrrête sur le chemin
de la fortune, nous prive dei économies que noum
avons gagnées à travailler duremeqnt et ré luit
notre famille à un état de pénrie. %fai% il nous

Lfait un dommage qui peut être réparé. L'industrie
et l'économie peuvent encore nous renire l'aiiance
et l'influence.

L'homme qui, au milieu de la nuit, met le fe% à
notre mai ton, nous cause du dommage ; il brûle
notre toit, notre cnuch-, nos vêtements, notre rm
f age contre les intempéries de l'air ; mais il nous
cause un dommag', qui peut être r 4paré.

Le vent de l'infortune peut sans doute souffl-r
sur nbus ses étreintes cruellesi, la froide bise d'hi-

ver peut f4ire grelotter nos membres enirourdis,mais la charité nous ouvrira un refuge, nous don-
nera de la nourriture à manger et des vêtements
pour nous vêtir, viendra à temps à notre secours,
élèvera un nouveau toit sur les cen-Ires deý l'ancien,
et nous pourrons nous asseoir de nouveau atio'ès
de notre foye-, e-t goûter les douceurs de l'amitié
et de la vie de famille.

Maisi l'homme qui colporte de faux rapporte
concernant notre caractère, qui dévoIe tous les
acteýs de nrbtre vie qui peuvent At-8 réprétentés à
notre désavantaqe, qui va- d'%bord à celui ci, puis
à celui là, leur disant qu'il a beaucoup de soin pour
notre réputation, leur enjoint de garder le plus
grand secret, et puis remplit leurs ore-illes d'nn dit
et de rumours, et ce qui est pire, les laisse tous
l'empire deli discours inventéi par sa propre ima-
giiation-l'hnmmçe qui ainsi noue vole notre bon
nom, -nous f -it un tort que ni l'industrie, ni la
chraité, ni le temps lui-même ne sauraient réparer.

NOUVELLES A LA MAIN

Paivrean est rêveur et murmure :
C'elt drôle tout de même, quand on coupe ron

pain, il diminue ; quand on coupe son vin, il aug-
mente

-Marie-, il me ;rem ble que depuis que voua êtes
ici, mos fi 'cons d'odeur se vident plus rapidement.

-J'espère que madame me Faura gré d'avoir
adopté ion parfuam, je craignais de l'incommoder
en me servant d'une odeur différente,

En correctionnelle. Un mari dépose contre es
femme. Celle ci a quitté le domnicile conjugal en
emportant l'argent et la montre de sou mari.

-Une montre exce'lente, monsieur le président
gémit le pauvre diable, et que ma femme aurait
dû prendre pour exemrple.

-Comment cela?7
-Elle ne se dérangeait jamais, elle 1I....

A l'hôpital de .... tle médecin arrive grave
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